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Les Assurés 
de la Sun Life 
Reçoivent un 
Boni Spécial
s’ajoutant aux dividendes réguliers de 
1929qtri se montent environ à $17,500,000.

Bureau du Président,

Montréal, le 8 janvier 1929
. A Nos Porteurs de Polices,

Nous venons de finir une autre année mer
veilleuse, pendant laquelle nous avons ob
tenu des bénéfices plus importants que 
jamais auparavant. Nos Administrateurs 
ont en conséquence décidé d’adopter le 
principe d’un Boni Spécial d’Echéance pour 
les polices participantes. La base de ce boni 
pour 1929 se résume comme suit:

Lee polices qui ont été 10 ans en vigueur et 
qtri arrivent à échéance par euite de décès ou, 
dan» le cas des police- à dividende différé, à 
l’achèvement de la r -'riode d'Accumulation, 
recevront un boni de 10 pour cent de la ré
serve, s’augmentantnnuellement jusqu’à 15 
pour cent peur les polices ayant été en vigueur 
20 ans ou plus; les polices Dotations ayant été 
10 ans en rigueur recevront à leur échéance 
un boni de 10 pour cent de leur valeur nomi
nale, s’augmentant annuellement jusqu’à 15 
pour cent pour les polices ayant été en 
vigueur 20 ans ou plus.
Les détails seront donnés dans le pro

chain Rapport Annv il.
Ce boni spécial est indépendant de la dis

tribution annuelle ordinaire de dividendes, 
* laquelle il s’ajoute. L’échelle des divi
dendes va être de nouveau augmentée pour 
la neuvième année successive.

Nous félicitons nos membres de cette 
heureuse nouvelle, que seuls ont rendue pas
sible les infioRants bénéfices réalisés par la 
Compagnie^ sur les titres choisie pour le 

_ placement de ses fior ds.
Comme quatre-vi: -quinze pour cent de 

tout surplug.-gagné par les polices partici
pantes revient à ne з assurés eux-mêmes, 
ceux-ci jouissent en 11 alité des avantages de 
la mutualité, combi nés A l’esprit d’entre
prise et І la stabilité/de direction d’une 
Compagnie à fonds social. Les effets de 
Cette combinaison sont mis en évidence 
par les résultats obtenus.

T. B. Macaulay,
y

S!ffi LIFE ASSURANCE COMPANY 
OF CANADA

flègs Soda!
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Une Erreur Regrettable G. N. TRICOCHE

VARIETES
Pour des raisons futiles la majorité du Conseil du 

Comté n’est pas en faveur de continuer Го- 
troi versé l’an dernier à l’Hôpital de St-Barile

UN MODERNE VILLON
Une chronique parisienne ré

cente a révélé le fait que -Fran
çois Villon a un- emule! Mais 
l’histoire de ce dernier est autre
ment triste que celle du fameux 
poète du XVe siècle. Villon a pu 

être considéré comme le pre
mier bohème; il a pu aller si loin 
dans le déreglement des moeurs 
qu'il n’échappa plusieurs fois qu’- 
à grand peine à la potence. Tou
tefois, il fut toujours insbuciant, 
et, av. fond, heureux. Tel n’est pas 
le si rt de1 ce Maurice 'Jtrillo. le 

peintre de Montmartre. Celui-oi, 
en effet, bien qu’il n’eût qu’un vi
ce sérieux — lors que Villon en 
avait une large collection, — et 
quoique ce qui lui arrivât canne 
dans ses démêlés avec la justice 
ait été d’être ramassé sur le trot- 
toil et enfermé pour la nuit1 au 
poste de police son existence ne 
fut en réalité qu’une, longue via 
doloroea, — mais entièrement par 
sa faute Car Utrillo est un des 
plus terribles exemples de déca
dence humaine causée par le 
“Liable Vert" — l’absi ithe ! Fran
çois Villon gribouillait ses vers 
inimitables sur les murs des caba
rets. Utrillo traçait scs merveil

leuses ébauches de Montmartre 
sur tout se qui lui tombait sous, 
la main : bouts de carton, pa
piers d’embaiiage. cloison d'arriè
re boutique; et, aujourd’hui, les 
c- nnaisseurs sé battent à coups 
de billets de banque pour recueil
lir ces oeuvre > poignantes de ré
alisme et em.veintei d’une pro- 
fende tristesse. Cependant l’ar
gent ne va pas à l’artiste, mais à 
tons ceux qui exploitèrent son in
s'. rmontable passion pour l'ab- 
sirthe. Afin d’obtenir une bouteil
le de ce poison, il faisait, dans son 
ivresse, des chefs d’oeuvre. Ja
mais Villon n’e^ tombé aussi bas, 
bien qu’il n’ait jamais fait fortu
ne, ni avec son "Grand Testa
ment’’, ou son "Petit Testa
ment”, ni avec ses innombrables 
poèmes de quelques lignes. Il a 
pleinement joui de la vie — quel
que grossier qu’en fut son idéal. 
Mais Utrillo, à 44 ans, en pleine 
maturité de talent, est devenu 
fou ; et c’est dans un cabanon 
d’une maison de santé poor alcoo
lique qu’on vient de lui remet
tre, à son insu, hélas, la Croixtde
la Légion d’Honneur........

і George NedtlerTricoche.

Comme nous l’annoncions la semaine dernière parmi 
nos nouvelles, le Conseil de comté réuni en session an
nuelle n’a pas voulu répéter le bel acte de générosité qui 
lui avait attiré l’an dernier les félicitations et l’admira
tion des gens bien pensants qui représentena la très grande 
majorité de notre population.

Chacun comprend que nous voulons parler de l’octroi 
à l’Hôtel-Dieu de St-Basile. Le comté avait voté à cette 
institution, l’an dernier, la somme de quinze cents pias
tres. C’est une bien grosse somme, dira quelqu’un, et quel
ques-uns dnt dû le dire, car des conseillers ont représenté 
au cour de la discussion sur un nouvel octroi pour 1928, 
que plusieurs de leurs co-paroissiens leur avait reproché 
d’avoir voté un tel montant pour l’hôpital de St-Basile.

Quinze cents piastres est en effet un gros montant, un 
gros cadeau, s’il était destiné à un individu sans trop de 
raison. Mais si l’on considère que cette somme a été ver
sée à une institution qui depuis un demi siècle travaille pour 
le bien spirituel et matériel de la population du comté de 
Madawaska, à une communauté qui se dévoue nuit et jour 

y pour soulager les misères humaines, EST-CE UN GROS 
MONTANT?

Si on songe que l’hôpital de St-Basile a été fondé au 
temps où notre comté en avait un grand besoin, par l’ini- 
t ative et les sacrifices d’un humble curé de paroisse, qu’il 
r vécu et s’est développé potir faire face aux besoins à coup 
de privations de son .personnel qui voulait le bien de la po
pulation du comté, 'ETAIT-CE UN BIEN GROS MON
TANT? . ■" „

St on s’arrête à la pensée que depuis-cinquante ans bien 
les personnes ont été soignées gratuitement à l’hôpital de 
St-Basile, malgré la pénurie à la caisse de cette institution, 
an don de quinze cents piastres ETAIT-IL UN GROS 
MQNTÀNT? . -

Si on considère que c’était la première fois, l’an der
nier, que le comté de Madawaska, comme corps public, par 
la voie des représentants des diverses paroisses, manifes
tait d’une façon tangible et profitable son appréciation à 
l’hôpital de St-Basile, peut-on dire qu’un octroi de quinze 
cents piastres était UN TROP GROS MONTANT?

Si on s’arrête à calculé? que cette somme représente 
environ 30 centms par contribuables du comté, par an, 
peut-on dire que cet octroi est UN TROP GROS MON
TANT?

-iW

Et comme le jeune étourdi, en
nuyé de cette fin paraissait vou
loir s’esquiver: “Un instant, mon
sieur ajouta l’abbé. J’ai encore un 
mot à vous dire. Vous avez de 
l'honneur, n’est-il pas vrai? Eh 
bien, moi aussi j’en ai. Vous ve
nez de me manquer gravement : et 
vous me devez une réparation. Je 
vous la deande et je l’exige au 
nom de l’honneur. Elle sera d’ail
leurs trs simple. Vous allez me 
donner votre parole que, pendant 
huit jours chaque soir avant de 
vous coucher, vous vous mettrez 
à genoux, et vous direz tout haut : 
"Un jour je mourrai; mais je 
m’en moque. Après ma mort je 
serai jugé; mais je m’en moque. 
Après mon jugement, je serai 
damné, mais je m’en moque". 

Voilà tout. Mais vous allez ще 
donner votre parole d’honneur de 
n’y pas manquer n’est-ce pas”?

De plue en plus ennuyé, vou
lant à tout prix sortir de ce faux 
pas, le sous-lieutenant avait tout 
promis et le bon abbé l’avait con
gédié avec bonté, ajoutant: “Je 
n’ai pas besoin, mon cher ami, de 
vous dire que je vous pardonne 
de tout mon coeur. Si jamaisvous 
me trouverez toujours ici à mon 
poste. Seulement n’oubliez pas la 
parole donnée”. La-dessus, ils s’é
tait quittés, comme nous l’avons

volée.
Aux Etats-Unis, durant les der

nières quatre .années, l’auto a tué 
106,417 personnes. La grande 
guerre n'avait coûté que 50,510 
morts.

Durant l’année 1927 l’auto a tué 
864 personnes au Canada, 4,480 
en Angleterre, 24,459 aux Etats- 
Unis, 3,000 en France, et 600 en 
Italie.

Et nous avons actuellement un 
million d’automobiles au -Canada !

Un million de raisons pour nous 
rappeler que la vie est brève!

LES AGRONOMES
Dans “CHEZ NOUS" M. 

Jean-Charles Magnon écrit ce 
qui suit au sujet des services 
que peuvent rendre les agrono
mes de district:Il noué est inutile de refaire l’histoire de l’hôpital de 

St-Basile pour démontrer l’erreur commise par ceux des 
conseillers qui se sont opposés au renouvellement de l’oc
troi. Déjà ils constatent leur erreur, et si, l’an dernier, quel
ques-uns de leurs co-paroissiens leur ont reproché leur bel 
acte-de générosité, il ^en trouve plusieurs cette année qui 
blâmeront lçur faux jugement dans le cas qui nous inté-

L'agriculture évolue tous les 
jours dans ses méthodes et sa pro 
duction, dans ses cultures et ses 
marchés. Tout est changé depuis 
vingt-cinq ans. De nouveaux et 
difficiles problèmes placent 
vent le cultivateur dans de péni
bles situations. Le métfier d'a
griculteur devient, de plus en 
plus une industrie délicate, une 
affaire compliquée. Plus ça va, 
plus il est nécessaire de connaî
tre à fond les lois qui régissent 
le sol, la production lès marchés 
la vie publique.

Malheureusement, accaparé par 
les travaux champêtres, le culti
vateur ’ne peut lire, voyager, se 
renseigner à son goût. Pourtant, 
leg exigences de son industrie le 
pressent et il ne peut se fier à l’in
certitude et au hasard. Cepen
dant, nombre de cultivateurs réus
sissent peut-être mieux que lui 
dans le voisinage; des expérien
ces concluantes viennent d’être 
faites par se$ frères du comté voi
sin; un tel fait plus j’àrgent que 
lui dans la région, sous 
climat, ave cle même sol et les 
mêmes conditions de milieu et 
de marché....

Hélas, ce même cultivateur n'-o 
ni le temps ni les facilités de s’é
loigner de chez lui pour appr- v 
dre tout cela. Il se sent alors 
lé, abandonné et tout près du dé
couragement. Et malgré cela, il 
entend parler <Jue, dans telle pa
roisse, les cultivateurs viennent 
de vendre en coopération et pro- 
fi table ment 15 chars de moutons, 
dans une autre on vend 10 chars 
de patates; ailleurs les'cultiva
teurs viennent d ecréer un syn
dicat pour l’achat du gru, du son, 
de la corde і lieuse, etc., qui a 
fait $25,000 d’affaires. Puis, ici et 
là, ce sont (les expériences fruc
tueuses, des initiatives bienfaisan 
tes, des découvertes avantageu
ses. Mais tout cell demeure sté
rile pour lui, il n’axas le temps et 
les moyens de" vpir cçla ! Il est ri
vé à son labeur par de nombseu- 
eee tâches qui le tiennent chez
lui du matin an igjr

sou-

4 ri-sse.
D’ailleurs le$conditions financières du comté n’ont pas 

souffert de l’octroi versé à St-Basile l’an dernier, puisque 
malgré cette dépense extraordinaire et le paiement non 
prévu de deux mjlle piastres de débentures, le rapport fi- 
r; ncicr montre tyi surplus en banque de trois cents pias
tres sur

Л
vu.

l’année précédente. Le jeune officier dina tout seul.
C’eSt bien le cafc de Je dire que ce n’est pas ce que l’on 11 .etait manifestement vexé. Le 

oonne^qui ^appauvrit enfaisant h dianté^partiCT^e- sa’p^mleïtafi donnée,“uf s>xT-

, le comté a’perdu l’an dernier une somme de doyze ..je mourrai je Mrai jugé. :>j. 
c- nts piastres parce que certaines listes d’assessemenr n’é- rai peut-être en enfer....’ il n’eut 
taient pas exactes. nas le courage d’ajouter: “je m’en

On entend assez sôüvent critiquer nos institutions m°3J>e ” ■ •
catholiques, leur réprochant qu’elles ne se développent par. JftfglutiSÜ 
aussi vite que les institutions neutres analogues, qu’elles sans cesse - ve,jrit, et semblait 
n’offrént pas autant de confort, qu’elles se, modernisent lui tinter aux oreilles. Au fond, 
trop lentement Peit-on s’attendre à autre chose lorsqu’on comme les quatre-vingt-dix-neuf 

v voit les représentants d’une population de plus de vingt- centièmes des jeunes il était plus 
cinq mille âmes reffiàer un subside de quelques cents pias- etourdj que mauvais. La huitaine 
très à une institution aussi méritante que l’hôpital de St- ^ àPéglise
Basile, alors qu’un seul.individu versait récemment vingt- de l’Assomption, se confessait 
cinq mille piastres pour la construction d’un musée histo- pour tout de boni et sortait du 
rique à St-Jean. < confésaionnal la joie dans le

Nous regrettonâ d’evoir. à adresser des reproches aus- H est resté depuis, m’a-t-on as- 
si sévères aux membres du conseil du comté. Ils ne les mé- un d,gne et fervent 'hé
ritent pas tous au même dégré, et nous en connaissons qui 
protestent contre Latte de la majorité; Puisse leur influen
ce s’accroître au poinjt de pouvoir l’an prochain réparer l’er
reur commise cette année. Les contribuables nombreux à 
qui ce refus d’un octroi à St-Basile répugne, devront s’en 
rappeler7lorsqu’ils s’agira de choisir leurs, représentants à 
l’avenir.
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“L’Action Catholique" 
Québec.!»
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ECRABOUHLEURGaspard BOUCHER.

je vais vous lé-dire. Après, Mon- 
i • ___ - » ».. sieur après vous mourrez. Après
K Jeune T Metre voie mort vous paraîtrez devant 

Suite de la pige fr- Djeu, et vous serez jugé. Et si 
en plu* grave.... Vous savez tout vous continuez à faire comme 
ce qui se passera jusqrvlà, et vous faites, vous seres damné; 
vous ne savez pas < - ott’l1 y a a- vous irez souffrir éternellement.
près, Bb W*n, moi je le «ale; et Yôfll ce qui « passer* après,

L’auto est une belle invention, 
une des plus belles inventions mo
dernes, et des plus uti'es. Le mal
heur est que les imprudents et les 
fous en : usent comme les autres; 
et le résultat est que l’auto inven
tion merveilleuse et utile, est aus-
ej un écrabeuilleur di première
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SALADA"«
Tout frais des plantations

Qui le renseignera, qui ira le 
voir, qui s’intéressera à son sort; 
quel homme lui tendra la main, 
étudiera son cas, lui" apportera le 
remède? il faut donc quelqu’un 
préposé au secours du cultivateur, 
chargé de l’éclairer, de faire des 
recherches, de soutenir son cou
rage, de distribuer les meilleurs 
procédés de culture. Ce conseiller 
attendu, ce serviteur réclamé exis
te depuis plusieurs années déjà, 
c’est l’gronome de district. Cèt 
homme payé par le public tra
vaille à l’avantage des cultiva
teurs. Ses services et son dévoue
ment deviennent de plus en plus 
connus et appréciés. Les agrono
mes de la province de Québec, en 
général accomplissent dans le pays 
des oeuvres qui les ont rendus 
indispensables à l’avancement de

J’agriculture. Aussi les cultiva
teurs avisés et sans préjugés sa
vent partout s’en servir evee pre
fit.

| BOUCHER OFFICE |

—Le 29 décembre est décédé à 
sa résidence Sieur Félix Michaud. 
Il était âgé de 72 ans.

Son épouse lui survit ainsi qsc 
cinq fils Ludger, Félix, Pierre, 
Marcel, Armand; six filles, Mme 
Jos. Lagacé, Mme Robert Ro

bertson, x Mme Vital Michaud, 
Mme Willie Bélanger.
> Les funérailles ont eu lieu lun
di veille du Jour de l’An. A la 
famille en deuil nous offrons nos 

j pus sincères condoléances.
«Les plus belles plantations 

fournissent ce mélange
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LE MADAWASKAT і —H n’est pas de plus grande 
gloire que de combattre pour la 
langue de la patrie.—Jean Dorât.

і

J.-G. BOUCHER, éditeur-propriétaire ABONNEMENT: Canada $1.50 Etranger $2.00 Rédigé en collaboration.
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